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MONlTEUIt DES CLUBS
UBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATiaMTÉ, SÔUDIIIITÉ.

^^AVlrmerpoarridmiBUlrition in el> 
'  m M  S o M isk , d ireeteur^ériD l ; 

KpitU rMictiOD ••cilojra 
rédp<«ur eaclief, au kureiadu J«uir»l, 
ra«>lRSir«>U, <«. {Àfitm€kir.,

¥ l* r«  sa trafsUiMt^ csatbsUMt.

On trouve an Burean du Journal, et gratuite' 
Ment, lee lUiee de tous les candidats qui se présen­
tent à l'élection. lie s  citoyens qui voudraient se 
renseifner sont priés d'y passer ; co sera leur pa­
triotisme qui leur indiquera les hommes pour les­
quels lis devront voter.

Les rensfigiiem cnh que nous recevons sur un 
grand nombre de candiduts A l'Assemblée nationale 
sont d'une natiiie telle, que nous croyons devoir 
iminédinlemenl prendre l’engagement de publier la 
biogranliie détaillée de tous les citoyens élus.

Jm Cumtiiune iJe / W s  accueillera tous les rensei­
gnements luécis qui lui seront communiqués dans 
te l)iit d'aiaer À cette publication. Nous faisons à 
cet égard appel au patriotisme des bon# citoyens.

A V I S  I M P O K T .X X T .
Noire numéro do samedi a publié, relativement aux 

impôts sur le luxe, un article aonl les conclusions sont 
en désaeourd complot avec nos principes. Cet article 
n'a passé que par inadvertance.

O n  coniprondra que pendant ces jours do lutte H y 
ait eu Qiiol<iuefois déraut d'Iiarmonio dans notre jour­
nal. A l’avenir le contrôle le idus sévère surveillera les 
matières, et le citoyen Sobricr so cliarge de mainlenir 
l'unité du journal, assisté d'uo comité de réduction 
qu'il a inslUué.

P a r la ,  9  3  a v r i l .
AUX ÉLECTEURS.

Nous nous sommes déjà expliqués ssr la manière 
dont nous entendons la composition de l'Assemblée 
constituante. Nous avons demandé avant tout qu’on 
ne procédât pas par voie d'exclusion. Dans un article 
intitulé : tu  Sociathlet, nous émettions le souhait que 
tous ceux qui ont cherché ù améliorer le sort de 
riiûinme, n’ importe à quelle doctrine ils appartinssent, 
fussent poi lés d’emblée dans le sein de l’Assenibléo 
coiisliluaiite, bon gré malgré. La France ne peut être 
que sociable ; nous appelons tout le monde.

U importe <iue tous les éléments de la société se 
Iro'.iveiil à la représi'iitalion nationale. Toutes doctri­
nes doivent être mises en demeure de se produire. Le 
grand jour lerajiistiixi des mauvaises et mettra les 
lionnes à leur véritable place. De la discussion jailli­
ront les nouveaux aperçus, quiferout tomber le voile 
de l'avenir et luiront au loin sur la route des sociétés.

Nous sommes convaincus que la presque totalité des 
élections se rangera à notre opinion. Elle sait qu'il s'a­
git de donner à la France le bienfait dinidle d'une 
cunslituiioo, de fonder l,i République pure, d’assurer 
le règne du peuple, il n*y a que l’œuvre de tous qui 
puisse approcher de la perfection.

Electeurs, songez à l’avenir. Le passé était la dis­
corde, la lutte, l’antagunisme des principes; l'avenir 
c'est la t’u-sion des esprits, In convergence des théories; 
l’avenir c'est l’ iinilé.

SacU>-z qu’il n’y a pas d'idée radicalement mauvaise. 
I.'alie:r.ilion la plus monstrueuse de l’esprit humain 
li.st encore respectable; elle contient un germe de vé- 
l'ité qui peut grandir et se développer pour le bien de 
tous.

Le mal absolu n'existe pas, mais bien l'ignorance, cl 
l'igiiürauce ne prévaudra jamais contre les assauts 
conjurés de lûulcs les intelligences, contre runion de 
tous les cœurs.

Ces réflexions nous sont suggérées par certaines 
listes exclusives où nous avons été surpris de ne pas 
trouver les noms de citoyens tels que Déranger, La­
mennais, Lauiarlinc, LcJru-ltollin, Louis RIaac, etc. 
Ces noms ont «lé sans doute abandonnés à l'élection 
des déparleuients; mais ils sont tels que Paris leur 
conservera éiuriiclluineul sa htconuaissance.

La coucilialioii c'est la synthèse ; la synthèse c'est la 
vie.

Citoyens, vous sen‘z i  la hauteur de la circonstance : 
grâce ,1 vous, la France aura une Assemblée capable de 
résiimlre les plus graves problèmes qu'agite aujuur 
ü’ Iiui la société.

SoBBisa.

La Commune dt Parit a donné dans son numéro 
d'hier la lisle descandidutsduComilé révolutionnaire, 
rt-iirésciitiinl le Club des clubs, et en même temps une 
deuxième liste. Desciloyens nousayantdemaiidé pour­
quoi certains noms ne s’ y trouvaient pas, nous devons 
nous expliquer é cet é '̂ard. Il y a des citoyens qui se­
ront portés dans les UépartemeHls par un si grand 
nombre de suIVrages, que nous avions jugé préférable 
d’atliicr les votes de Paris sur des patriotes qui 
avaient moins de cliances ailleurs, et il ne faut pas 
oublier que c'est à Paris surtout que les sutlrages peu­
vent être poités sur des socialisirs et des ouvriers. 
Nous devons diiclarer cependant que notre intention 
!i'a jamuis été d'exclure dos noms tels que ceux de 
Déranger, Lamarliuu, Lamennais, etc., qui sont à la 
fois révolutionnaires et ^socialistes, S i ,^ u r  faire place

t  CPS noms, des ciloym s désirent en rctranclior d'au­
tres de la liste du Coiuilé révolîilionnaire, nous dési­
rons que l’on roinmenée par le nôtre; noos somnips 
loujonrs prêts à nous drueer oomplélemen: dansnolre 
désir de voie la France grandement et dignement re­
présentée.

I.a C('»nmu«r de Paris osldévouée aux intérêts répu­
blicains et socialistes. Elle a lait sa cause de la cause 
du peuple. Mais en iiièinc temp.s elle respecte, dans sou 
application lapins sainte, le droit de libre suffrage, 
l'initiative du peuple. f.a Commuiu de Paris ne pré­
tend imjioser ni patroncr aucune liste; elle a com­
muniqué plusieurs listes qui lui ont été apportées par 
des citoyens et par le Comité révolutionnaire. Elle 
croit de son devoir d'en soumettre de nouvelles aux 
citoyens. C'usl à eux, dans leur inlelligenre et leur 
patriotisme, à choisir leurs caudidals Le peuple de fé­
vrier a monlié d.ans toutes les cirronstances tant de 
patriotisme, tant de force et tant d'intelligence, que 
nous ne pouvons que nous ranger d’avance du coté de 
son choix, sûrs que uous sommes du résultat patrio­
tique du scrutin.

Nos lecteurs sont peut-être curieux de connaître les 
nombreux chefs d’accusation que les réactionnaires de 
toutes sortes portent contre nous. Les voici :

Sobrier, cnlèvumenl de 500,ÜUt) fr. à la prélecture de 
police;

Comblé de salut public, IC, rue de Rivoli ;
l'orçatslibéfés soudoyés;
iQieutioii d'ussas.siiier Lamartine ;
Reproduction des doctrines do Dabœuf;
Caiilina, Marat, réssuseilés;
Guillotine en permanence, avec une armée de six 

cents hommes.
Nous invitons de nouveau tous les citoyens A nous 

visiter. Nous serons heureux de les recevoir et de l<s 
éclairer sur tous ces bruits calomnieux. Nous leur ex- 
plitiuerons ce qu'une pareille manœuvre cache de per- 
lidie, et ils n’en douteront pas quand ils sauront que 
ces bruits énunciU de rAssmiUée nartouuie, journal 
éminemment réactionnaire, de Taveu même de scs ré­
dacteurs.

Nous n'attachcions jamais aucune importance aux 
lettres anonymes que nous recevons tous les jours. 
Nous méprisons de telles attaques; aux imputations 
sérieuses nous serons toujours prêts à répondre.

Quant aux menaces de nous assassiner, nous pen­
sons bien qu'elles ne peuvent venir que des réaction­
naires de toutes nuances. Nous sommes tout prêts aies 
recevoir, et nous les craignons peu.

Nous nous étions engagés, dès la formation du jour­
nal, à donner le comple-midu descluls et à publier la 
liste des candidats présentés par le Club des clubs et 
les corporatious d'ouvriers.

Nous conservons, du reste, toute notre indépen­
dance.

SOBRIEK.

AU PEUPLE.
C'est aujourd'hui que lu es appelé A exercer (es droits 

de souverain.
Aujourd'hui, tu va.s conférer le mandat qui doit (aire 

les législaUurs du lu France et du meudu ; de tes choix 
dépend l'avenir !

La réaction cherche A l'enlacer dans le réseau de ses 
intrigues; elle ciicrcho ù te souffler des inspiralionsfu­
nestes; elle veut le donner ses représeDUnls pour ren­
verser la Uépuliliquü ou l'escamoter à son pioQt.

Tu vaincras cusruse8infernale,s(en n’envoyautAl’As- 
semblée nuliunalequedcs républicainssincèresetéprou- 
vé.squedes citoyens aussi élevés par lecœur que par l'es­
prit. Ceux-lù le donneront la République pure, le droit 
au travail et le bien ôtie pour tous. Avec eux, plus do 
castes, plus Je privilèges; tous sont réhabilites, tous 
sont libres, et U fraternité sera réalisée.

Avec les autres, lu ii'uuras que les privations de 
toute espèce, les déboires.... Vous serez trente-quatre 
millions d'Iiomiiies exploités par uue petite u-isiocra- 
Ue cupide, nToulés encore dans la misère et dans la 
faim. Pour faire juriiee des intrigants, des réaction­
n a ire  et de toutes les sangsues du peuple, il faudra 
ri'fc^aisir vos armes cl livrer de nouveaux cembaLs.

Eotre ces deux perspectives, peuple, tu vas choisir 1
Cinq noms surtout sortiront de l'urne : Béranger I 

Lamartine! I.ainciinais! Ledru-Kohin, Louis BlâncI
Ces numssout A la lois révolutionnaires et socia­

listes.
Union. —  Droit. —  Devoir.

Veilloiii tous.
Fftw la JK/>pH6b'çM !

Sotaua.
16, rtw ée

SIMPLES QUITTIONS AU CITOYEN CRÉ.MIEUX.
Comment se fait-il que le citoyen d’Arpout, imdi-s 

plus cüiiipUisaiils miiiislres de Louis-Philippe, soit 
encore à la tête de la Rauque î  

Comiiii'iil se fait-il que le citoyen Dupin, l'homme 
cüusiilulioiinel par excellence, le rcprésentaiil de ce 
qu'il y  a de plu» bourgeois et de rétréci en fait de vues 
sociales, suit encore procitrcur général A la cour üt 
cassAtiou 1

La République vriil, av.anttout, des tnains républi­
caines pour être édiBée. Le jieuplc, absorbé par In  
plus hauts intérêts, ne songe pas ù chasser du temple 
les vendeurs qui y  furent oubliés le jour de la tem^lr'. 
La mission des journaux est de lui rappeler qu'il n'a 
nul service A alicndro de ceux qui turent pendant dix- 
huit ans scs ennemis. Nous demandons la destitution 
dos citoyens d'Arguut et

Le citoyen Jean Reynnuil vient de publier un r;p - 
port sur Us iiiuyens de répandre l’ instruction priuui- 
T'- en France. A ce sujet, nous espérons que le ciUiyeu 
Carnot laissera dos traces durables de suii pa&sage nu 
ministère do l'inslnielion publique. La (>osilio!i des 
quarante mille instituteurs de France appelle dosai» 
niélioialioiis notables, immédiulss. Nonene deoiao- 
doiis [uis aujourd’hui des sacriüees pécuniaires ; Quus 
voulons seulement que ces modèles d'abnégation, ces 
obrcuis martyrs de la c'vilisation, retrouvent euüo 
rmüépen<iance morale que réclament la grandeur de 
leurs fonctions. Après le piètre, l’inslituleur est U 
ponlite du village; il a donc le droit de marcher A ses 
côtés son égal et non son sujet, comme cola arrive eu 
beaucoup tiop d’endroits. En outre, il a charge d’ap­
prendre à lire aux eiil'aiils du p:iyso« et non du chaule; 
au lutrin, même avec une vmx désagréabb;. Que les 
aUribuiiiins du curé, cl de riustiluleur soient dès au­
jourd'hui nettement délinies ; il est temps de faire ces­
ser de dénlonibles empiétements funestes A l'individu, 
funestes A la aocinié. Puisse notie cri parvenir jus» 
qu'au citoyen Carnot : c'est celui de quarante mille 
citoyens qui se joignent à nous pour demander justi­
ce! Il y va des plus luuU intérêt».

LA GUERRE EST CERTAINE.
Un Français arrivé de Londres aujourd’hui tout ex­

près pour informer le Gouvernement provisoire de ca 
qui se trame contre la France, à l'insu de son repiè» 
sentant dans celle capiiale, nous fouruil de tristes dé­
tails sur les dispositions de l'Angleterre A notre égard.

Les Anglais, nous l'avons déjà dit, sout nos enno- 
mis naturels. Ce qu’on nous rapporte le prouve bien.

On arma à Londres, à Suutbamplon, à Plyinoulh, à 
Poilsmouili. Les levées de marins s’exécutent, et l’a­
ristocratie anglaise luit les frais de ces armements.

Les ministres de Victoria s'inspirent des haines des 
Guizot, des DuchAtel, des Melteruich, et lidèle use» 
principes, la vieille Angleterre se prépare A jotwr la 
Francii.

Les ambassadeurs de Russie, de Prusse et d’Autriclie 
complètent celle entente irit-rordiiüt à notre sujet, et 
bientôt une nouvelle sainte alliance des rois conlre les 
peuples sera parlailemoQt oi^anisés.

Les Franç.xis ne peuvent plus se montrer dans let 
ruesde Londres sans s'y voir insulter parla populace.

Que va dire .M. Lamartine î  Que fera-t-ilt 
£< nune inIdliyUe, pop«<'t/

(£< Monde ufvUieaisii.

On pense généralement que le résultat déûoilif des 
scrutins sera connu dans deux ou trois jours. C’est 
une erreur. Larinée doit voter, et en vertu des arL 57 
et Sd de l'instruction du 8 mais, le rés iliât des voles 
des divers corps sera compris daus le recciisemenl gé­
néral desvoles de chaque département, llfautdom : 
que les procès-verliaiix de ch.ique chef de corps soient 
cuiiiius pour que les représentants puisseut étr» pro- 
c lo ü ^

Pour la dernièro fois nous répondrons aujourd’hui 
A nationale. Nous ne pouvons ainsi chaque
jour continuer une polémique oh, de notre part, il n’y 
a que des eneui'S matériellc.s à relever. Ainsi ta m i« 
rommu.itgaé; ù l’Asseniblée Nationale eu contient uae 
presque a chaque ligne; relevonadea :

Ligmc 3. • li.iprèauDc décision du Club révuliiUon» 
naiiv...» Il ii'existc pas de Clué rêroftitèmiiaire, A notre 
connaissance. Il y a ua Club dr fa ffmdtilmi, dont 
Barliès C:t président ;  un (.'onité rroaliifioNiMirr, dont 
A. Ilulier est i>résidenl. Ce Comité rcpD'‘^iit<: le Club 
des clubs. Le» lignes qui suivent ne sont que le déve­
loppement de celle erreur.

Ligue 17. > Ce qui est plus remanqiiabte, c'est que 
les ouvriers qui sc sont fait entendre avec succès dans 
ce club (de rifunma-AroW) u ’ont pas trouvé grâce de­
vant le sumhre républicaiiiwite du Clubdeeelube, pré­
sidé par le ciloyen Sob.ier. »

Suuner ii'u jamais présidé In Club Jee clubi. Longe- 
pied en a éli’) le président provisoire lors de sa forma­
tion ; A. llulief eu est le président dsfliiiiil.

Qiiaiil au iomère léjiublicanisme iiu'on reproche A 
ccclub, l'épilhèle revient de droil A la très-graude 
ra-ijorilé des clubs de Paris, qui prennent part aux 06- 
liliéralioiis du Club de.s du'us par les déléguéu qu’ils y 
ont envoyés. Ce club est eiuiëremeut et uiiiqucmenl 
formé des dél^ués des autres clubs.

Ligue 3ü. Mais vollnqui est bien plus oBrieux : «  Le 
piésident... » Quel pré.'iileiit7 SobrieiT... Ou vient de 
voir qu'il ue l'a jamais été.

Ligne 33. « Puiirve rendre immédiatemont, comme 
délégué, iiu Club lèvolutionooire, 16, rue de Rivoli*.. •

Januii» il u'y a eu de club. 16, rue de Rivoli ; bien 
pins, nous vinious de dire qu'il u'existe pas de 
révalutiumomirr.

Ligues 35, ié  et suiv. « Elle a pénétré ÜNi M. Et»-

Ayuntamiento de Madrid



garJf, (^n avalantvontu 
l’eii wiiiiécher... Le délégué avait vainement réclamé 
oa« copie «a i« iikte rjui oevaii ee troQver au (Jiub ré- 
vclulioanajre. .. »

Oo ie voit, toiijoiirs le dtoyen SobrScr traite en pré- 
tâdeatd'uD club qr.i nVxiMc pa».

L'auteur de celte note corordiiniqtiée à VAtsmnbU' 
termine sa ('ommuotcation par im injurieux 

d M fwa roM «'oi7. Il est peu Iftuiilier encore, à ce qu'il 
parait, avec les mTiirs des francs et sincères républi- 
c.tii)s. Qtiaiid ils descendent dans la lice électorale, 
r ’esi toujourspüiii y combiktlre à armes courtoises, et 
la r^rrupiioii ne fat jamais de leni- Loi d.

Ekon^navant. nous nous abstiendrons de tonte répon- 
Si'  à l'Àitmhlie r.otinnale. Nous avons été, nous o. ons 
te dire, ptcii.s de li iinchise, de loyauté dans noli e po- 
jên iqu e : düs adversaires n’en pourrontjamaisilite 
asiant. Nous rioustsomnu's absicmisde pcisuonalités, 
parce que nous qtii voulons la liberté illimitée de la 
presse, nous voulons aussi qu'elle saclie se rcspectiu'. 
Ci-Kt par des personnalités, par des accusalimis talum* 
iiianr^s et perltJes que nous avons élu Bllaqué-s.

Ci^^mtais les principes auront seuls le droit de nous 
occuper.

Nous faisons appel à tous les employés patriotes des 
divers ininisicres ponr qu'ils iiii-nl A nous signaler les 
abus à lépiimer ol les reformes à faire.

En î7 ^ ,  I l  bourgeoisie comptait dans l'Assemblée 
constituante aiil:iiil de rcpiéseutaiils que la noblesse 
et le ckrgé réunis.

En !tJ4a, les ouvriers iravaülcurs dans la même pro­
portion.... siégeront-iis?

Koaa rsprcdiiipoiîs un appel patriotique apx éloc- 
t '̂urs de Paris qui nous est communique par un vieux 
éémocrate éprouvé par toutes le.s révolutions au milieu 
dôn<|iietles s'est dégagée la desliQée parc c l biütaiitc 
de la France.

CiTOYE>'S.
Vous tous ouvriei s de la pensée et de la mise en œu­

vre, qui avea préparé et accompli la dciniéie révolu­
tion ; vous tous qui aws sioccrcnienl applaudi au 
uraïul évênamcnlqiii vous a rendu vos in>pre.-ciipii- 
blés dioils ; vous tous, hommes ilo cœur et lî'.-ctioii, 
sur qui la Eéqinbliquiî peut loujuurs conipier; vous 
ïou f, en8n, P.éfiuLiicaiiis sincèies qui, comme nos 
we IX, aveg juré de vivre litiies ou de mourir, técoulez, 
en ce moment siipiém ', la voix d’jin  vieux démocrate, 
ayant déjAasseï vécu pour il^s:sfc^ à la cliûtc de cinq 
ifoncB, et qui a pu médiliT sur les hauts oiiscigrii'- 
ffiants que l'h ’stoiic de lio.'i .«cixaule dernières années 
a légués au genre humain tout entier.

Lcsélectirns des rcpréaonlaiits de la France k l’As- 
srrnblée naiioiiaîe vont sc faire, lainais une aussi gran­
de Bianifeslalion do l'opinion publique ne fut prépa­
rée SCU8 des cirronslancu.s aussi graves, aussi difii- 
ciiw.

f.a réaclion royaliste s'est montrée an grand jour : 
enhardie par la Diodéi-ation dont tous 1rs actes du 
(fcUTi’ ineinoiit provisoire ont été empreints, inodéra- 
Ison csracüTistique de la force et non de la laiblosse : 
oBharoie par quelques fautes et quelques choix mal n- 
oonircux que les ho,nmcs placés provisoirement au li-, 
mon do 1# chose publique ont pu faire ; enhardie sui- 

par la magnanimité des vainqueurs à l'égard do 
tous ceux qui avaient besoin de s'abriter sotis le dra- 
pean do lu Répub ique, la r.'iiciloii a bivé la léle, elle a 
iévoilé scs projets impies et lihict cides.

Comme aux appioclus du 13 vendémiaire et du 18 
fructidor, CCS noDiines qui ii’oiii jamais pu s'associer 
franchement & notre s.aintc devise; Lfiirté, FgalU' ,̂ 
ITéajernfié ; les royalistes, puisqu’il laul les appeler par 
leur nom, maichent au ronvciaement de la Républi- 
ûue: comme à cc8 deux tristes époques de noire his­
toire. iis cherchent i  atteindre leur but avec les mots 

jî^MtèK^inces-Sriniraciit A la boucbe;c'est sous les 
coob arsde la libellé qu'i's voudraient nous ramener 
A l’csrlavage ; déjà ils ont leurs journaux, leurs clubs, 
icarcri d* ralliemeiit.

V oili, Citoyens, dans quelles circonstances inouïes 
vont se taire les élections du l'Asecmbiée mUionalc.

Les ckbs populaires pouvaient rendre do grands 
•erviees i  la cause de la liberti’';  trop multipliés et 
sans aucune cohésion entre eux, ils ont nui à la ch<>sc 
publique par un excè.  ̂d’ardeur. Chacun d'eux a voulu 
&iro sa liste de candidats; chacoti a voulu y com- 
prandre Icshommes, bons ou mauvais, qui graviiaient 
«ans sa sphère ; du là cette multipHciiu du listes et du 
Donisuur lesquels l'rtltention publique se dissémine, 
.‘ ioutonsencore que chaque journal s’est ciu ob! gé do 
miroQ^r ^  recommander ses propres et très-irom- 
^ «u x  candidats.

i?Mj ainsi que l'excès du patriotisme a créé en qucl- 
SfWi le chaos dans les élections, priocipuiemeut à 
Farts.

tiroyet-Is bien, Citoyens, les ennemis secrets et pa- 
iMiitt ne ia République s« réjouissent entre cax de voir 
tiusi s'exhaler, se perdre, dans la miiKiplicité des 
clubs, l'ardeur ib-s bons ciloynis, ilgiiurii Jus iniiom-

utes pliis ou moins connus dans leur cercle et lecom- 
mandés à des titirs si divers.

Quant à aux. ils ont eboisi leurs candidats dans le 
racneiileœenli Vous les vcnoi voler pour ceux-là seu­
lement qu’ils ont déjà élus par la pensée, et ils volc- 
k,obt comme un eeut homme, qiiclli's que soient les 
nuancés diverses dont se compose le parti que je vous 
bign.de.

Irjiions-les d.ina leur marche si habilement combi- 
Béa; SiUipHUons les éloetious;c*t pour cela, commeu- 
CODÜ, citoy. 1)8, par mettre de cèté ces lIsP's trop uom- 
freuses, qui mius seraient présentées. Rejetons sur­
tout celles qui suroiil remises aux éiccieurs patriotes 
ioot In.prim&'r. ou liihograpbiàe.s. Il ne faul pa.s qiiu 
qaeJqui a Bwne soit<-nt de l'urne sous le manteau des 

tl tautaus’tout que rinlérèt peraouuel, iné.ne 
celui des bons citoyens, su taise eu pré&'nce de l'inté- 
rét géiiéfhi. G# h’ebt qu'd ceitu condition que ucu« 
Lo'diTons i>orier h la nepréseiilal-iou nationale des 
•acDœeK éclaité.s, francs républicains, et e.ip.ible8 du 
iw iplir U boule mission qui va leur èlic conlié*.

simplifions, facilitons donc la Üche des élec- 
tftiirs, en réduisant toutes ces listes à leur juste valeur. 
PiéSfiitoDS au peuple des noms qu’il connaisse ; fai- i 
sors uii do ces choix qui puisse réunir l’asscnliment
f ’énéral des amis d.' la liépubüque, un de ces clwix qui , 
CS domine tous, et devant le.yucl les petites ambitions, 

comme celle plus louable des bons sitoyens, aient i  
s'incliner. Puis, volons tous comme un seul homme l 
pour cos citoyens d'élite, ayant donné des gages 
constants ù la cause du la liberté, et nous aurons con - | 
tribué à sauver ta sainte cause de la République, que ; 
nous aimon.s Ju^u’à la plus entière abnégation de no­
tre iiidividualilé.

Il est temps de comprendre que Paris, étant la tète 
et l’àmc do la République naissaiilo, c'est surtout à j 
Paris qu’ il feiil lui procurer un triomphe éclaUnl. ! 
Que c’e-st de Paris que dépend le son de la France et 
du mordu, il est temps de comprendre que si la réac­
tion avait le dessus dans la capitale à l'égard des élec­
tions setilemonî, le lendemain les n'aciioniinircs alhi-

3ucraiont ouverteincnf la République; qu’il laudrait 
e nouveau dtscendiv. dans la rue, le Ii'Sil i  la main ; 

que la guerre civile deviendrait inévitable; que si les 
conlri'-rcvolutionnain's pouvaient cire les mailresde 
Paris, lu civilisation rétrograderait de plusieurs siè­
cles ; au lien de devenir toute Répnblicaiue, l'Europe 
arrivorail bientôt à rire toute cosaque.

Citoyens aiii voulez la Ifpuhliqne, c’esl-à-dire la 
liberté, récaiilé, la Iralornilc, le luogrés, clioisi.s.«ez! 
Le sort du la France, celui du monde i[ui vous contem­
ple, est entre, vos mains!

Voici lus noms que le vieux dômocrale vous désigne: 
iiels que soient ceux que vous adoptiez, vous nu pour­

ri Z fa i'c  que de bons choix. Volez donc eu masse pour 
r e «  noms-là, et la cause de !a liLerlé sortira Iriom- 
cpfeanle de l'urncélccturale :

Léoxard Gallois,

Nous lisons l’article suivant dans la Démorra/i'cpa- 
eilii/ue :

LA VLANDE POIT, LE PEUPLE.
1 Le Gouvernement proviseire vient du rendre un 

décnil qui viip[irimc l’octroi sur la viande de bouche­
rie à l’uHtréc oe Pari».

a (Jcllu mesure mérite toute approbation, et nous fé­
licitons le Gouvernement de l'avoir prise.

O .Mais il nu faudrait pus croire qu'elle eût p'jiir ré- 
saitut nécessaire une diiuioulioii bien sunsiblc du 
prix do Ik viande à Paris.

« La valeur vénale dus bestiaux va b.iissant conslam- 
mont depuis la Rûvolulion du Février, ut cupenJant le 
prix (le la viaiuitj n’a p.as varie.

» La niison cit est simplu. Le nombre dus boucliers 
de Paris est limité, et rien ne leur est plus facile que 
dos'unlcnJni pour nu pas vendre au-dessous d’ un cer­
tain prix.

« Pour empêcher pareille coalition de la pari des 
bon aiigui’S, l‘almii)is1r.ilion public tous lus (|iiinze 
jours line laxu à laciuellc iis sont obligés do liviri' le 
pain. Cette garantie a-élé jugée nécessaire pour main­
tenir l’aliniunt indispensable à un prix équitable et 
modéré.

« La viande doit devenir aussi un aliment de pre­
mière nécessité et n'a pas motos droit à la sollicitude 
de radniiiiislration. La ville doit veiller à eu que le 
revenu dont elle se prive n'aille pas grossir ie béiié- 
llcudes boucliers au lieu deproulur aux consomma- 
leurs.

• Quel est le meilleur moyen d'alleindrc ce but?
«Faut-il rendre libre l'induslrie du la boudierio et 

laisïcr à la concurrence le soin de pondérer les prix?
« La boucherie est une de ces indusü'ics qui (iuivçnt 

être soumises à une rigoureuse surveillance dans l'in- 
téiiH de la tiluluilé publiime. Si la boucherie est libre, 
celte surveillauce, déjà dillicilu aujourd'hui, lu devien­
dra bien davantage et exigera une augmeniaiion très- 
C'jnsidérable de personnel.

« Faut-ii soumellrc la viande à une taxe comme le 
pain?

«Cette, mesure soalèverait dans la pratique d’assez 
grandes difflculiés et ne serait qu'iiicompièlement elll- 
cace.

« Le seul moyen de garantir le consommateur de 
viande contre l'exagération des prix, c ’est, ainsi que 
nous l’avons souvent répété, l'établissement d'uno 
boucherie communale ayant des succuisales dans tous 
lis quartiers.

« Une boiiclierie élabtio et adminisirée par la ville 
dofiiicrail toutes les garaiilies de qualité et de salubri­
té; elle publierait chaque semaine,comme régulateur, 
son prix courant, qui serait le plus bas possib'o, puis­
qu'elle n'aurait à prélever que ses fiais d'adrainistra- 
iior . Cet étalilisscraenl.'du reste, n'entraveraU on rien 
l'iuiustric privée. 11 se bornerait à la maintenir par la 
concurrence dans d (» limites de modérttioQ et à em­
pêcher une Rpéculatiuii éliontée.

« Un tel établissement n’auralt rien d’ inusité d’ail­
leurs. Plusieurs villes ont des boucheries de ce genre. 
Resençon a la sienne depuis longtemps. L’éiablisse- 
inunt iTuiic boucherie comniuitale à Turin remonte a 
pièsd'im siècle, et il produit les plus heureux résul­
tats. Une boucherie communale a Paris est le complé­
ment obligé de l’arrêté qui vient d'étro pris par le 
Goiivernumont provisoire dans le but de faire entrer 
la viande pour une plus grande pan dans raürnenlu- 
tion du pauvre. *

Nous ne poavous qu'applaudir à des souhaits si lé- 
giliinemüiil pliilantbropiqucs. Espérons que le Gîoti- 
veniemeut k'S exaucera: « it fa in , a dit Saiiit-Jusl, tu  
le dioil du ftujde. » Plus d'un diini siècle s'est i coulé 
depuis que unte, simple et giaiule parole est soiliu do 
kl bouche du fameux rvvolulionii.nre, < t file n'a pas 
entajre nru  la consécration du fut. Le GouverneniotH 
provisoire, bien qu’il ii’ail que quelques jou is à vivre, 
coiiliiiueraà priuidrc l’ initiative dos mesures destinées 
à réhabiliter niatéiiollement tous tes citoyens. Après ! 
lui, rAsseinbléii nationale devra s'occuper acliveniect 
du l’aluneulaiion du peuple. Lus penseurs qu'elie 
comptera dati.s son sein, esprits pratiques et spécula­
tifs, .Kironl sans doute rintulligciico de ta situation, 
sauront sêle .er à une vue assez Iiaute du passi'et du 
l'avenir pour asseoir enllu le bicn-èlic de lu France 
sur ses vérilubles bases. Ils n'oublieroiii pas que la 
presque tolaiilu de la population urlxtine mal logée, 
mal vêtue, joint à ces inconvénients fuuesiss celui

d'une (léleslable nourriture. Le pain sec, la charcute­
rie, de mauvais fromage, une liqueur atroce, tels sont 
les aliments avec lesquels nias héroïques travailleurs 
soutiennent leur cbélivc existence.

La population ruicte, qui compte 2S millions d 'iii- 
dividus, ii’est pas mieux K-Inbur : mal logée üaosdes 
habitations on no peut plus malsaiixs, eHe couche sur 
un sol humide souvent délreiiipè par riiumiJilé, à côté 
d’animaux immondes, exposée aux intempéries dé l’air 
derrière un mur de torchis. Elle aussi, elle vit chère­
ment de viandes salées, de fruits secs, de maigres 
pois.<ons. Li nourriture substantielle, telle que le 
tiœuf, lui est eu général inconnue; elle ne mange pas 
de volaille. En beaucoup d'endroits, la vin lui manque 
pour sustenter des corps al^al^sés par un labeur de 
douze, seize, dix-huit heures. C'est une exi.donce d'ui- 
rail), mouotene, accablante, dont le rocher de Sizyplie 
ou la roue dixion  peuvent seuls donner une idée. 
Compression absolue des taciiltés imellecluelles, af- 
fiiibllssement rapi ’e de la force physique, (|ue résulle- 
t-il de là? Qtiauü vient l'heure du reCrutniient, vous 
voyez paraiire devant vous dixs corps cliétils et amai­
gris, des visages d'eiifauts grefféssurdescoros veuiles. 
Vous demandez ,dirs hommes, et l’on vous donne diS 
pygmées. Pour remplir les cadrvs, it faut mouler jus­
qu’aux numéros les plus élevés. Il est temps d'arrêter 
celte JégénéraliOn rapide do la populaliou française.

Comment cela? Par nneorgaiiisnion du ir.ava'ii bien 
enlcudue (reuurqucz que nous no deinamiens pas la 
réalisation des cliiiiières, mais seulement des amélio­
rations notables, piogr-ssives), par une exploilalioii 
du sol, telle que la richesse de la France l'hiiil cousi- 
liérablemcat accrue, tous les citoyens a icks jusqu'à 
ce jour au joug de fer de 1a malière pourront enfin re­
lever la tète vers le ciel et niuicher tous d'un pied li­
bre vers l’accomplissement de leurs destinées.

Nous avons, il y a quelque temps, démontré par des 
calculs d'une précision incontostabie que le sol de la 
France pourrait nourrir le double de la populaliou ac­
tuelle par la (|uaiitité de ses cciéales d  le noinb'e de 
ses bcsti'iux. Cela est l’avenir; cela ic$.seml>le à un 
rêve à riicmre qu’ il est. Que te GouverneroeiU s'altadio 
à le convertir en vcritè. Quelques anuées sufiiseiit 
pour cclû. En nltcndaiil, resscnlicl est de trarer^r le 
plus commodément possible la période de Iraiisitiou. 
LC' besliaux nous manquent ; les appeler de l'éljanger 
c:' serait c.xportcr c.icore une grande partie du nuiné- 
raiie. L’ex-roi a, comme cliaciin sait, singulièrement 
facilité à son profit l’émigralion dcsécus. La cunjoiic- 
turu <st diriicile. Toutefois nous avons lieu de croiic 
que les citoyens qui nous gonvernent trouveront dans 
leur sagesse les moyens dû vaincre les incuavéoicnls 
de la silualion.

CORRUPTION ÉLECTORALE.
Des faits nombreux nous sont déjà parvenus sur les' 

moyens indignes employés pur les reaclioiinaircspour 
iulloenccr les élections. Nous nous bornerons ce soir 
à citer les deux suivants qui nous ont été allirmés par 
un citoyen lecummandable.

Vers 8 heures du soir, place Saiiit-Sulpice, nu coin 
de lu rue du Pol-Jo-Fcr, un jeune prxif('8S(‘ur ayant dit 
dans un groupe qu’ il allait faire son bulletin, fut ac­
costé par uii individu qui lui proposa ciiuj francs pour 
voler pour Lacoi'daire. Une réponse énergique mît eu 
fuite la misérable. D'autres personnes arrivées au 
bruit déchirèrent que cet homme faisait te môme mé­
tier depuis trois In ures.

Plus loin, on excitait des ouvriers à boire, et on les 
eijgageailà ne pas donner leur voix à Ledru-llollia.

Nousciigagoiis les citoyens à ne rien négligi-r pour 
s’emparer de CCS ugenls de corruption et les livrer à 
FaulOi'ilé.

Ucroaiu nous continuerons le récit de ces coupables 
mauœuvrcs.

Le citoyen Cbilinan a entre les mains sept caries 
d’électeur délivrées au nuime citoyen Martiueau, cinq 
cailcs au même citoyen Canirel. Quel est ie but?

On a eu soin de lie i>as remplir toutes les q> a ifiia- 
lions, on a eu le soin aussi d’indiquer 'e vote dans des 
locaux difTcrunls. Eiilln ou a armé de loiites pièces 
deux éiocteui's pour voter l’un sept fois, l'aulre cinq.

Dans le 10“ arrondissement, le citoyen Antoine Ba­
ron, rue de Seine, M, inscrit pour la ga.de nationain 
il y a cinq semaines, s'est vu icfuscr sa carie d'élec­
teur par suite d'une confusion de prénoms commise 
par les omplojés entre plusieurs bomonymes qui lia-
biienl la iiième rue.

DONS PATRIOTIQUES.
lot garde républicaine, compagnie dilc delà Ri'ivolu- 

lioD, a déposé entre lr« mains du citoyen pré-lél do po­
lice la somme de 135 fr. au profil îles ouvriers sans 
travail.

—Au milieu des embarras linarciers dont chacun est 
altcini, on remaii|iio avec bonlicair que l.-s ouvrieis 
continuent de s'imposer di« retenues sur le prodnitde 
leur travail. Le mioyen Jules Tréfoits-se, faDiicaiU de 
gaula, à Chaumont (Haute-Marne), fait rcmeltre à la 
prrfeclure de police la somme de 170 l'r., nionlant d’u­
ne journée de travail dos ouvriers employés linns ses 
ateliers. Quatre couvert» en argent, donné» à la Répu­
blique par ce digue citoyen, éiaieiil joints à cette 
somme.

—  Les ouvriers du chantier de Rochccardon vien­
nent do cluiitier une nouvelle prouve des généreux 
soiiliiiieiils qui les uniment. A la somme de 103 fr.
Î u’üs üut déjà vorsi'e à U cai-v.-m des dame» chargées 

e l'organisation du travail drs femmes, ils viennent 
d'ajouter celle de 110 Ir.

[Le Ptuplt souerrflï’ji de Lyon.)
—Lesgarçonsbrasscuredela ville de Lille ont déposé 

hier à la mairie la somme de t,.’i.'>7 fr., produit d'uno 
collecle Élite parmi eux, pour ûire employée par le bu­
reau de bieafalsaucc à venir en aide aux ouvriers sans 
travail. .

— LeS'dons recueillis dans lo bafaillon de la gar­
de nationale en faveur des utivriei'î sa' s  travail te sont 
élevés à la somme de 107 fr. COc., qui .a été versée à la 
mairie. [Le Peuple.',
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Actes officiels*

RÈPUBUOCE FRANÇAISE.
L berté, Egalité, Fraterailé.

L gouvernement provisoirp,
Sor le rapport du ministre de l’instruction paUique 

et des cultes,
Décrété :
Art. I " .  L'art. U  de la loi du 21 mars I8 K  sur le 

reenitrmenl do l’armée est applicable aux élèves du 
colté>çe Je France.

lin conséquence, les élèves du collège de France se­
ront considéiés comme ajant salislait A l'apptd, et 
comp'oi nuniériiinrment en déduction du contingent 
à Ibrraer. nioyeiioam les conditions imposées p«‘f  Je 
même article aux élèves de l'école polytecliniipic.

Art. 2. Le ministre de l’ instruction puWiquc et des 
«ultes est chargé de l’exécution d« présent décret.

Fait A Pai is, en conseil de Gouvernement, le 22 avril 
IHil.

Let membra du Gouvernemtni provtwirv.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le ministre de la guerre, chargé pur inlériin du mi­
nistère de la marine et des colonies,

Arrête ce qui suit :
La démission offi;rte par M. Tupinicr du litre et de 

remploi de membre du conseil d'amirauté, est accep­
tée.

Paris, le 17 avril 1848.
F. Aiugo.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le Gimverncment provisoire 
Décrète :

Une commission sera chargée de pr«'sentnr un rapport 
sur les questions relatives aî  cumul des fonctions pu­
bliques salariées.

Celle commission sera composée des soHs-sccrétai- 
TPS d'IÎUt 011 secrétaires généraux, ou cliefs de divi­
sions, choisis par chaque ministre dans les dillérenls 
services.

Elle sera présidée par le citoyen Flocon, membre du 
Gouvernement provisoire.

L.a commission se réunira au ministère des fin.inces.
Fait A Paris, en consolide Gouvernement,le22avril 

I8iS.
I c i mmbves du Gouvernement fn'ovisoire.

RÉPUBLIQUE FRANÇAI8B.
Liberté, Égalité, Fraternité. 

u.uiuB DE nais.
Citoyen maire,

A l'occasion d’une revue d’ouvriers des ateliers na­
tionaux qui devait .avoir lieu, les rumeurs h-s plus 
fausses ont été répandues, et l’on .a été, danscerlnines 
réunions publiques, jus>fu'à porter une accusation de 
corruption électorale contre la mairie de Paris.

je  tiens A houacur de repousser une aussi indigne 
accusation.

Le (louvememeol provisoire avait, depuis plus de 
quiiiic jours, décidé que celte revue seiait passée par 
le miuislrc des travaux publies et le maire do Paris. 
De délai en délai, la Jiie  en avait été li.vée au 22 avril. 
La politique n’avait absolument rien à faire dans un 
acte de ec genre; mais il a sulfî qu'on pût supposer 
même une intention d’induena! électorale , pour que 
ftf-lte revue i'ùt conlremandée et renvoyée après les 
ùli étions.

La liberté complète de suffrages est la première g.a- 
ntitie de ia souveraineté du peuple. Le Gouvenieraent 
provisoire n'a rien négligé pour l’assurer.

Le maire de Paris a pris, pour sou compte, les plus 
minutieuses préc.aulions pour que ce droii sacn'i lût 
exercé avec une entière indépendance. Avec le suffra­
ge universel, tout citoyen qui vole no doit avoir qu’u­
ne inspiialion et un juge : c ’est sa propre conscience.

Peser sur celte conscience par une pression exlé- 
rieuio serait A mes yeux un outrage A la dignité hu­
maine comme à la li'berlé. Ce n’est pas moi qui me 
remirai coupable d'un tel excès, et je repoussa toute 
accusation de celle nature comme une intime calom­
nie.

Salut et frateniilé.
te m«m6r«du Gonternem(nt provisoire, 

maire dt Paris. Abmasd Maeiiast.

Nous .avons ^oiis les yeux la profession Je foi du gé­
néral Diibourg, candidat à l'Assemblée nationale. C’est 
IA nnu de ces candidatures que l'on est lieuieux d'ap­
puyer.

l.'iin des cbefs du mouvement populaire en juillet 
IK.'VI, le géiiér.il sut prendre une iniluUivc qui conlri- 
biia A U victoire. Depuis, victime Je Louis-Pliilippe, 
<[ui n’uvail pu souffrir la parole d’iin homme libre, il 
lionne dans ta circulaire le noble exemple d’ une con- 
viciion cnime, établie en ddiois des passions étroites. 
Homme do piogrèset de connaissances étendues, il 
éiiitnière les réformes nombreuses auxquelles son con­
cours est assuré. Il veut réoi-gaiiiscr sur des bises 
vraiment démocratiques i’armee et In marine : « On a 
« le droit do penser, dit-il, que le département delà 
«  marine avait été organisé dans la |>cusée secrète 
«  (l'eiiipêclier la France de posséder une marine de 
«• guerre capable de se faire respecter. »

Comprenant l'impoManca de l’agriculture, il se 
préoccupe des moyens de la ri-générer, et déplore l’en- 
combremeiit des villes oü n’iDiiombrables populations 
manul'aulurières se portent saosces.se au délnmenl des 
tampagnea qui manquent de liavaillvurs,^

Nous Uü pouvons qu'approuver virement les vues 
larges et éclairées du général Duhourg. — S i profes- 
sion de foi est l’œuvru d'un républicain sincère et 
il’ùn homme rem.arquable A tous égards ; elle lui assure 
lusvoixdfllousle&palriotes ardents qui veulent comme 
lui la fusion dt tous les inUréts dans l'inlniH national.

l l c p i iT le n t e n t i i .
Eure el-Loir. —  De tous ba points du dépailemenl 

nous recevons dos Ivllres qui nous prouvent que le 
parti réaclioiinaire n’éjiargiie aucune dcmarcbe, au­
cun moyen pour faire adopter ses candidals par les 
électeurs. Sos courtiers électoinux parcourent les cam­
pagnes, cl ce sont pour la plupart les mêmes lioœines 
que l’on voyait jouer cc rèle sous le dernier gouver­
nement.

11 y a, nous dit-on, alliance complète entre les an­
ciens conservateurs et les légilimisles. Une lista do 
candidats dont l’origine n'esl un mystère pour per­
sonne et surliuiuclie ligure le nom du docteur Trous­
seau. drapc.au de la coalition, circule de tous ciMés._ 
C’&̂ l celle liste que prônciu les courtiers dont nous" 
payons. Beaucoup de curésde campagne ont entrepris 
egaUmcal une croisade en sa faveur, et quelques-uns 
même l’ont recommandée en chaire.

Pour lutter contre une telle coalition, il est indis- 
peDs.ib!e que les vrais patriotes, que les amis de la Ré­
publique n’éparpillonl pas lem-$ suffr^es sur un trop 
grand nombre de candiiluLs ; il est indispensable qu’ils 
fassent taire tout esprit dC coterie, toute animosité, 
toute puérile question de localité.

Nous espérons encore que le clergé de nos campa­
gnes ne se fera pas l’ instrument servile des intérêts ou 
des p.assions de scs cliefs. Il est temps que le clergé de­
vienne national cl remplisse scsiTevoirs de bon ci­
toyen. Il faut qu’il sache bien que la voie rélrognide 
de l’o’o-curaniismo et du jésuitisme est fermée A tout 
jamais. L;i République doit le délivrer du joug qui 
pèse sur lui, et il trav.aillerait contre ses propres iuté- 
rèls en favorisant des candidatures de pcisoanagos 
évidemment hostiles A son alTranchissemcnî.

(Glaneur d'Eure-et-Loir.) •
— Nous croyorts utile, A propos des idées de fédéra­

lisme qui se réveillent dans quelquesdéparlemcnis, de 
reproduire les rcllexions suivantes empruntéesà l'ÛIr- 
morique républicaine. C'est uae leçon A l'adresse des 
alarmistes et des ré'actionnaires. Que les premiers y 
voient l’absurdité et le ridicule de leurs craintes, que 
les derniers y puisent un averlisscmeiU :

0 De deux choses l’uitn, ou il faut se soumettre, ou 
mardicr sur Paiis et .aller rejoindre les îi.üûO bon­
nets à poil qui ont protesté. Soumeltez-voüs donc et 
de bonne grAce. vous qui protes.ez du fond du cœur 
conlre la République, vous qui la subissez comme une 
cruelle nécessité. — Le peuple a subi les dix-huit an­
nées d’oppression qui ont pesé sur lui. Hier c’ était 
votre tour, aujourd’hui c'est le  sien.

« Mais surtout gardez-vous d'envoyer à la chambre 
des représentants partageant vos idées rétrogrades; ils 
seraient refoulés comme le juste milieu de la milice 
bourgeoise. Envoyez-y de bons patriotes, des républi­
cains s<agt.f et éclairés, qui puissent diriger la révolu­
tion et la maintenir dans une voie large et progressi­
ve. Si vossympalliios n« sont pas avec eux, la prudence 
vous en fait une loi. Ne forcez pas le peuple de l’aris 
A recommencer sa révolution, a 

llaule-Garonne. — Ceux qui n’osent avouer à la face 
du pays leurs tendances rèacUomiaires n'épargnent 
rien, du moins, pour les faire triompher, pour assurer 
le succès des hommes chargés de défendre leurs prin­
cipes. Au lieu d’ .igir loy.dement, de proposer aux po­
pulations leurs candidats avec une profession de foi 
où personne ne puisse se méprendre, ils o o i recours 
à de sourdes menéc-s. à des manœuvres électorales qui 
répugneraient aux liouimcs d'honneur. Ce qui, par 
exemple, se reproduit le plus souvent, estd'inscrire en 
tète de leur liste quelque nom républicain bien connu, 
bien éprouvé. C’est A l'aide d’ un par ul subterfuge qu’ ils 
espèrent jeter de la poudre aux yeux et faiie passer 
les objets «le leur prédilection. Nous avons eu mainte 
fois 1 occasion de signaler ces adroites menées dans 
cette chronique dos departements ; aujourd hui encore 
nous lisons dans le CoiisiHuani de Toulouse une nou­
velle preuve de ce que nous disons :

» On voyait CCS jours-ci sur les murs de Toulouse 
une afliclie portant ces mots, dont il est facile d'ap- 
pivcier l’ in'e ition perfide ; Comiié central jwpulaire.... 
Celle afliclie contenait une liste de candidats, lesquels, 
sauftrois ou quatre noms, sont étrangersA la liste du 
Comité central du département. Les électeurs ne se 
prendront pas à des piegcà aussi grossiers. Eu co i pa- 
gnic du nom du commissaire général, par exemple, 
mettre celui d’ in  candidat dont toutes les chances ee 
résnmrnt en de ridicules prétentions, cela peut Lien 
salisfair# la vanité du moment; mais on ne saurait 
trop hiAmor, eu y rélléchissanl uu peu, ces petites ma­
nœuvres indignes d’un homme sérieux cl qui veut 
entrer par la bonne porte dans la vie publ.que. Nous 
r iviendrons sur ce sujet avec plus de détails, cl nous

— l'ne lettre do M. Vivien, ancien député, aujour­
d'hui vice-président du conseil d'Éiat, adressée à l'un 
de ses amis d'Amiens, contient cette phrase qui em­
prunte une grande 8igniUc.ilion du caractère et de la 
position de celui qui l'a écrite : «  Envoyez nous d<s 
lépuMicuins; plus vous un enverrez, plus les m<;nibn s 
de l’Assemblée iiaiioiiale seront fermes cl décides dans
leurs principi », plus vous aurez chance de préserver 
l’avenir de toute f omniution nouvelle. C'est par des 
républicains que la République doit ôiie constituée; 
c ’csl par eux tculemcut qu'elle peut être sauvée. »

(Journal de la Somme.)
— Nous trouvons dans un manifeste du Club des ré­

publicains démocrates de Saint Quentin une protesta­
tion éuergiqnc contre les manœuvres de laiéiiclion. 
Nous applcuilissons aux efforts que font les patriotes 
siûcèrfs qui le composent pour combattre l’agitation 
coupable des euncmis cacliés de la République.

— Les fêles civiques et 1rs plantations des arbres de 
la liberté se succèdent partout dans nos p.Urioliqucs 
communes, aux aeclanialions de tous les citoyens. Les 
colonnes de notre journal d c  sufllraicnl pas pour con- 
sigpcr les relations inléressantes qui nous sonladres- 
s«‘es de toutes pails. Cependant nous nous plaisons à 
.signaler les démonstrations des habilantsde Saizerais, 
de Maibacbe, de Cusiines, de Boiixières-anx-D.imes, de 
Villacourt, de Coyviller. Notre corruspondaiil nous 
informe que dans ectie dernière localilé, le maire ne 
se serait pas rendu au vœu général >’ n celte circons- 
tance et qu'il a refusé d'assister A la plantaliüii de l'ar­
bre de la liberté.

11 a été aussi résolu qu’un arbre dc la liberté serait

planté très-proebainement dans la commune do Maxé- 
villc, aux portes de Nancy. Partout le clergé s'est em ­
pressé de s’associer à ces manifestations qui se gra­
vent profondémeot dans l’csBrit de nos populations.

[[mpartial de la J/cur(/<« fl dit Vosges.)
— L't'nion déclame dc plus fort en plus fort contre 

Ledru-Rollin.
Elle le repousse parce que loirtes ses circulaires, dil- 

(’llc, ont pieché la violence, le mépris de la liberté. 
Or, de quel côté trouvons-uous la violence dans b s 
actes’  Chez ces conservateurs unis aux dynastiques 
qui font de tous cètés des éineules bourgeoises pour 
ébranler la Ri'tpublique. Qui a violé la liberté? Cos con­
servateurs que l'on a vus, A Foix, s’ameulcr pour aller 
briser les presses d’ un journal républicain.

Nous ne sommes pas les seuls i  croire à laié,lction.

On nous écrit de Pb ilsbourg, du 21 :
• La c.anse républicaine acquiert des forces en Alle- 

mugne. Déjà cite a frappé un coup décisif, remporté 
une première victoire. Vous savez que le député Ilef- 
ker a proclamé, le f2 ,la  République à Conttmee (villn 
principale du cercle du lac a B.ade), et qu’il s’est mis 
en marche, avec une colonne de 3,000 hommes armés, 

■pour se rendre A Garlsruho, chasser le grand-duc et 
son ministère doctrinaire et établir la République Je 
Bade.

« Comme le gouvernement badois savait qu’il no 
poiivait nullement compter sur ses ,troupes, dont la 
plupail avait déclaré ne pas vouloir tirer sur leurs 
frères, il appela en aide les troupes de Wurtemberg, 
de llelse et dc Bavière, et 23,000 hommes du tioupès 
étrangères entrèrent de tous les côtés à Bade.

«Cepeodaulllecker et ses braves républicains ne Hé- 
cbiicnl pas devant les baïonelles soldées, etlacotoano 
républicaine se transporta sur Donancschingen, il’oü 
elle fut, le 16, forcée de se retirer devant 10,000 W iti- 
tembcigeois.

«Les patriotes StruvcelWeilshaar réunissaientch.a- 
cun 2,000 hommes, et ayant pris les quatre canoos de 
Constance, ils se réunissaient A llecker, qui, bivoua­
quant le 18 à Bonndorf, complaît déjù 0,000 combal- 
tauts.

« Le 10, il marcha par Kandem à Lorraeh, pour so 
rendre maître de la lèle du pont et faciliter ainsi le 
passage des légions alltmandes dc Paris, de Lyon c l 
du Suisse, qui u'aücndaieiitquo le signal pour voler 
au secours de leurs frères.

< Arrivé à Kandcrn, Hceker, qui avait délaché 
Weilsliaar avec 3,000 hommes cl auquel il n’ en restait 
plus que 3,000, trouva devant lui te général en cIk-I 
G:igorn avec trois escadrons badois, unjialaillon dc l:i 
garde bodoise et uu bataillon hcisois, qui lui barrait 
Te p a ssée  et le sommait dc se rendre.

« Pour lou’e réponse, lleckor commandait l’attaque.
A la première décharge de ses .'Wo tireurs de l'Ober- 
lund, le générai Gagera tomlKi mort, frappé par trois 
balles dans la poitrine; beaucoup de soldats tom ­
bèrent avec lui. Une fusillade vivo s’engagea alors; 
mais comme les républicains étaient protèges par des 
arbres et dos ravins, leur perle fut minime. Lus dra­
gons, furieux et voul.mt venger la mort du général, 
chargèrent; mais les insurgés se replièrent dans la 
forêt, où on n’osa pas les poursuivre, et les troupes, 
eraignanlde voir arriver des renforts, se retirèrent sur 
Eimddingen.

« Pendant ce Icmp*, Wrilsha,vr avait occupé Lorraxih 
et en avait chassé la garnison. Le pass.age du Rhin est 
ouvert, et au moment où nous écrivons ces lignes la 
légion allemande de Paris, lorio de I ,.'iüO hommes, sous 
le ■commandement du pode républicain Georges Hcr- 
wegh et dirigée par deux anciens militaires, les c i­
toyens Charles Bornrt::in et Corvin, traverse le Rhin, 
tandis que le citoyen A. Becker, avec 1,000 démocrates 
allemands venant de Suirse, effectue le môme passage.

«Les lorces des républicains montent ainsi A huit 
mille horaines, pleins de courage et d'ardeur, qui vont 
maintenant prendre l’ofrensive, repousser k s  troupes 
et marcher droit sur Garbruhe pour en lin iraveclo 
gouvernoraent bâtard de Bade.

«Espérons que ces vaillants patriotes réussiront. 
Que le Gouvernement de la République française ose 
maintenaalhardimciilrempUr son devoir, en recon- 
uaissaril sans retard la nouvelle République de, Bade, 
en la mettant sous sou protectorat, pour empêcher 
tonte inl'irventioD.

O üue fois la République établie en Bade, toute l’Al­
lemagne.suivra, et alors seulement la France pourra 
compter sur une alliance sincère et durable au delA du 
lUiin. Il ne faut jamais oublier l’aveu naïf du député 
ultra-conservateur Pidal dans une des dernières séan­
ces du coügrès espagnol, qui s’écriait avec triomphe : 
«  Les monarchies resteront debout, et cnfoiir* des mo­
narchies, la Républiqtie fr«nfai'« M o u rra  bientôt as- 
phgxiee. »

U kXBI BORXSTIIX.
P. S. Une lettre que jo reçois à l'instant de Stras­

bourg m’annonce que le 1 "  bataillon du 4* régiment 
d'iulanierie badoise est' passé du côté des insurgés.

L’impôt de 1 pour lûO est jugé par la Presse, cet or­
gane factieux dus capitalistes «Ueinis par le dfciel, 
comniQ une des mesures les plus funestes pour le cré­
dit, auquel un impôt sur la rente, conséquence, du 
leste, du système, porterait, dit lecitoy>’ n E. Girar- 
din, un dernier coup mortel. Cet impôt sur l.a rente, 
nous lu réclamons comme utile, nécessaire, indispen­
sable.

Le Gouvernement provisoire .a pu dire : «  Seu’s te» 
captulistesonl échappéAIa nécessité des sacrilices. 
La justice veut que cette inégalité ceirse. > Nous di>- 
vons ajouter ce qu'it ne pouvait écrire, que les capi­
talistes étant les auteurs du désordre linancier, il se­
rait équitable qu'ils vinssent seuls au scceurs de la pa­
irie, ruinée par leurs scandaleux agiotages. Im  Presse 
a pu oublier ce point de vue, nous le rappelons A sou 
n-dacleur en chef; qu.aul au coup mortel dont on nous 
dit qu’est menacé le crédit, le coup que lui aura porté 
la révolution de février nu sera pas si terrible qu’ il ne 
s'eu relève sous peu. Jamais, dans un pays d'honnè- 
tclû et de conliance comme la France, les crises linan- 
cières ii’onl eu d'autres résultats qu'une réaction de 
grandeur et de prospérité. C'est ce quu ta Presse, si 
bien iustruile de tout ce qui iméressu la gloire de lu 
patrie, n’aurait pas dû ignorer.

Ayuntamiento de Madrid



Atant de les nortimer, les ,w z-vous eonnus?
Citoyens, n^pondez à cette question pour tous les 

raildiilals que vous vous proiwsez ü’éliic, et gurdez- 
vous, coDimc d’on crime, de faire nEPRtSKKTAsr uv 
prupLK un citoyen à ijui vous pourriez hésiter de con- 
tier à l'occasion vos affaires personnelles les plus 
chères.

—  Un jonrnal de département contient les détails 
suivants :

< En un coin d la France, dans le département de 
l’ Hérault, il existe, depuis longues années, une petite 
républiiiue, sous te nom de Manufacture d$ VUleneu- 
velle.

« Celte manufacture, avec le territoire qui en dé­
pend, forme à elle seule une commune qui a quatre 
cents et quel tues liabiianls.

« Les deux frères, qui sont seuls propriétaires de 
toute la commune, sont les présidents de cette répu­
blique.

€ Des employés probes et laborieux, choisis par eux 
avec discernement, tel est le personnnel gouverne- 
menlul.

• Tous les autres habitants sont des citoyens ou­
vriers qui sont logés chacun avec leur famille,

« Certaines familles s'y perpétuent depuis près de 
deux cents ans.

«  Les travaux de la campagne, comme ceux des ate­
l ie r ,  s'y font partie à la tiche, partie à la journée.

« un y travaille onze heures par jour, et quelquefois 
p lus quand ii y a presse.

€ La inuDufacture travaille à la fabrication des draps 
pour les troupes.

• Eu tète du règlement il y a : « sc coucher de bonne 
heure et sc lever matin, c'est fortune, sagesse, santé. ■

« Los tnaîiros et les employés sont les premiers à 
doiiiiur l'exemple, et chacun s y  conforme exactement.

«Les ouvriers ont une caisse tenue par plusieurs 
d'entre eux et surveillée par un employé.

• Il est fait en faveur decctf; caisse une retenue de 
1 p. 0/0 sur tous les salaires et sur les honoraires des 
cuuimis.

<• Les clicfs ou propriétaires y  mettent tous k s  ans, 
de leur pur mouvement, une certaine somme.

« -Vu moyen de ces retenues, on vient au secours de 
ceux que des maladies mclloiu dans l’impossibilitité de 
travailler.

«Il est aicu'dü unepensioii de retraite aux vieillards 
et aux infirmes.

• Ces retraites sont payées de la cassette paritculièro 
des pi'upriclaires.

«  Ceux-ci ont le bon esprit de prélever .sur leurs 
l.éiiéliccs annuels une certaine somme qui forme un 
fonds de réserve.

« Mais telle est l’oi^anisalioii, tel est l ’ordre admi­
rable qui règne dans cet établissement, que rarement 
on a liusoin de puiser à ce fonds de réserve, et que ce 
fonds de réserve, et que ce fonds est presque toujours 
• niployé ù doüücrde i’ouvrage àde nombreux travail- 
leuis des communes voisines, dans ce qu’on appelle 
les mortes-saisons. Ainsi il n’est pas rare de voir cent 
l’tcent cinquante hommes, étrangers à la commune, 
occupés en hiver à dpfrichcr de mauvais terrains ou à 
faire dos travaux d'embellissements qui coûteraient 
intiniiiienl moins en d’autres temps.

« Quant aux Uahilanis de la commune, jamais de la 
vie aucnii n ’a souffert la molndro privation.

«T ou s sont toujours conteuis et heureux. Pendant 
tonte la semaine ils liMvaillent et ils dmiileiil.

« Le Uimanclie ils prient, ils s’amusent et ils dan­
sent.

¥ Pour peindre d'un trait les mccars de celte petite 
commune, il suflira de. dire que le maire, âgé de 
«U ans, n’a pas discontinué d'exerser ses fonctions pu- 
iiliquos depuis l’empire.

« El que de temps immémori.U aurim kaliianl na  
donné lieu d aucune plainle quelconque en juilicc.

« l.i tout respire l’ordre, l'écouoinie, le travail.
« Des paresseux, il n’y eu a jamais eu, et il n'y en 

aura jamais, rar un des articles du règlement porte 
que tout individu qui, étant apte au Li>:vail, ne ga­
gnera pas de quoi vivre honorablenieiil, sera duisside 
l’éiatilisseraent.

• Il n’ y a pas d’exemple qu’en ait eu besoin de re­
courir à celte disposition rcglcmeutairc.

Étranger.
ESPAGNE.

On lit dans le correspondant de Madrid, du Z)a</y- 
Ncitf :

>' 51- Biilwer a envoyé au cabinet espagnol une note 
rcnft-imaiit des reprétmlalions assez sévères au sujet 
du système d'arbitraires et de violences qui est acliiel- 
leineiU en vigueur. « L’Angleterre, dit M. Buhver, n’a 
juis la préteiiiiuo de Uicleré des Etals étrangers leur 
jioli tique intérieure; mais elle ne peut pus assister d'un 
œil indilfereut a ce qui se passe en Espagne ni voir 
tranqiiilleineiU compromettrn les institutions libérales 
pour l'élablissemcDt desquelles elle a fait de grands 
sacrilices.

• En conséquence, le gouvernement anglais engage 
les ministres de la reine Isabelle à revenir a celle mar- 
clte constilutionnelle dont ils s’éloignent de plus en 
plus, metlanl en danger le trèn» et fe pays. Peut-ètio, 
en convoquant les cortès de nouveau pour leur expli­
quer les nioiifs ([ui ont dicté sa conduite, le ministère 
pourrait-il tendre la tranquillité an p.vys. Si les minis­
tres persévèrent dans leur ligne de touduile actuelle, 
qui e.st le despotisme militaire le moins mitigé, le IrCi- 
ne d’Isîbelle II perdra scs litres à l'appui actif de la 
nation anglaise, et si l’ insurrection catalane, non 
éteinte en laveur du comte de Münlemotin, venait à 
prendre un plus formidable aspect, le gouvernomeiit 
espagnol ne devrait plus espérer de la part de l’Angle­
terre une assistance comme celle qu’il eu a reçue con­
tre don Carlos. i

« Le ministère espagnol s'est a.«semblé pour en déli­
bérer. La colère de Niirvoez était h son comble. Dans 
sa rciiüQse, le duc de Solomayor, au lieu de justifier 
Ig cabinet espagnol, a tracé le sombre tableau dts mi­
sères Je l'irljiiili*, repoussant dans les termes les plus 
véhéments la prélenlion de l’Aiiglaierre à intervenir 
dans les ull'uires inlèrieures de la Péninsule. Le duc a 
engagé icB Anglais à çe souvenir des cliariistes et des

repealers, suffisant pour absorber leur attention an 
dedans.

• M. Buhver. dans sa réplique, a dU qu'il n'y avait 
pas de parallèle entre l’Angleterre et l’Espagii®: l'Es­
pagne n'ik pas contribue à fonder le trône de la reine 
Vicloria ni à l’empôcherd'iHre renver^ p.ir la guerre, 
et il n’ a pas du tout contribué i  l'inauguration de la 
constitution anglaise ; elle n'a pus fuit de pacte avec le 
gouvernement anglais pour le maintien de cette con­
stitution. Donc il n’y a pas de réciprocité à chercher 
à établir entre les duxe pays.

» La réponse du gouvernement espagnol ne satisfera 
pas le gouvernement anglais. »

ITALIE.
Trieste, 13 avril. —  On fortifie les batteries de notre 

port. Le chéloau a été mis en état de défense et pour­
vu pour un temps assez long de provisions et de mu­
nitions. Ainsi nous pourrons résister à une attaque 
si le bruit se contirnfb que huit vaisseaux sardes se di­
rigent vers noire port.

— On nous écrit de Milan :
« D'après on journal du soir, du 15. le dra;«au tri­

colore flottait sur deux petits forts de Peschiera; et 
d'après une correspondance particulière digne de foi, 
Peschiera aurait été prise d'assaut.

«Samedi soir, un corps franc de 1,200 hommes est 
parti de Milan pour l'armée. Soldats et volontaires ar­
rivent de toutes parts. Des lettres de Ferrare portent à 
l.’î,000 hommes 1rs llomains et les Napolitains réunis 
ptà 12,0ü0 les Toscans, les habitants dus Marches et les 
Romains. Les Toscans ont quitté Modène et Ileggio. Le 
régiment napolitain qui était le 7 à Livourne a pris le 
chemin de Fernre. Les armes et les chevaux sont ici 
hors de prix. On attend sous peu tle jours l'arrivée de
1,200 fusils achetés en Angleterre et destinés à armer 
la garde nationale.

«Les dilférends entre le gouvernement provisoire de 
Brescia et le comité central de Milan, qui faisaient es­
pérer aux ennemis de la cause italienne le retour des 
petites républiques du moyen âge, sont heureusement 
terminés. Le représentant de Brescia est arrivé ici. Sa­
medi est parti pour Paris le colonel Louis Frapolli, se- 
créiaire au ministère de la guerre, comme chargé d’af- 
faire-S oflicieux du gouvernement provi.soiro central de
Lomtiardie auprès ue la République française. Frapolli 

.............. lonutenest un ancien officier, il alongtemps liahilô la France 
et compte parmi les géologues les plus distingués de 
l’école française.

« P. S. Au moment de fermer ma lettre, on répand 
le bruit do la capitulation de Radvizki. >

SUISSE.
Le bruit court que le "18 au soir, le verort a reçu un 

courrier venant de Coire avec la nouvelle qu’ un corps 
autrichien, parti de Nanders et passant par l'Engadiii, 
était sur lu point de forcer le passage à Ciiiuvuiiiie. Si 
le fai tétait vrai, le nœud gordien de la neutralité suisse 
serait tranché, et la France aurait à agir en consé­
quence.

Le moment va peut-être arriver où la Suisse sera 
appelée ii traiter la question italienne avec toute l'at­
tention qu’elle mérite. La lutte ne parait pas devoir 
arriver irès-promptumuiu ù son termo, ainsi qu’on 
l'espérait. Il sc coulirme que l ’Autriche ne sc dispose 
pus à quitter volonlaircmciil les belles plaines de i’Ila- 
lie, celle conquête si précieuse pour elle de la force 
sur le droit, de la complicité des puissances absolues 
conire la nationalité et 1 indépendancû dus peuples. 
Taudis que l'-Aiitriche envoie des üi-gociatcurs à Mi­
lan, elle fait inardiur sur rilalie toutes les troupes 
qu’ elle a pu réunir. La Lombardie ne traitera pas avec 
l'Autriche tant que scs troupes u'auroiit pas évacué 
Tllalie. Reste la guerre avec ses chances diverses, une 
guerre entreprise pou r la défense d’ une cause qui. nous 
intéresse de si près, une guerre où *otre pn'nei'p« est 
attaqué.

Ce n'est pas un roi, c ’est l'Italie, c’esl le peuple ita­
lien qui fait appel à la Suisse, A ses voisins. La cause 
du peuple itatiuii, c'est la nôtre; la lutte est engagée 
entre le despotisme et la liberté, entre l’opproésioa et 
l’ indépendance. Si l’Autricho triomphe en Italie, elle 
aura rétabli les affaires de l’absolutisme, mainlenaut 
aux abois. Avec l’Autriche à nos portes, c'en serait 
fait de la liberté suisse; ce que Muilernicli u'u pas osé 
entreprendre l'année dernière, l’Autriche l'oseiait 
pour perler le dernier coup à la liberté helvétique, 
pour éteindre ce foyer J’anarcAiV, pour rétablir la Uû- 
minaliOD de tous les Siegwart. Une prétendue neutra­
lité va nous exposer au danger de faire de la Suisse le 
IhéâtrB de la guerre.

Nous voyons que tous les organes do l’opinion vrai­
ment libérale s'accordent à recoiinailrc que nous ne 
pouvons si'parer notre cause d'avcc celle des peuples 
qui combattent pour le principe que nous avons pro­
clamé nous-mêmes et au nom duquel nous avons 
triomphé. Cutte opinion sera parlagro par l’immense 
majorité du pays, nous n'eu douions pus; car la Suis» 
ne veut pas assis'cr les bras croisés û son propre sui­
cide. ** [La Suitu,]

ALLEMAGNE.
On dit que dans la n u ild u té  la République a élé 

proclamée à Olleiibourg.
A l’eslh, il y a eu une riivolte ouverte lorsque la ré- 

iiiiRDliIft )iii>sunl,; linnRmis Frtn)in»nJ.m'V>:l a diVgimontde hussards hongrois FerdinanJ-d'Esl a dû 
quitter la ville pour so rendre en Italie. Les hus.sards 
voulurent sc frayer un passage, le sabre à la m ain; 
mais le peuple est resté vainqueur.

L’opposition veut nue l'Auiriclio renonce A la Lom- 
lordie cl concf.iitrc de préférence ses troupes sur la 
fiüiiliére de Ru.tsie.

Plusieurs magnats slaves de la Hongrie se sont di5- 
clarys pour le slavisme démocratique, üuc révolution
est imminente en Croaliu.

TURQUIE.
Le gouvernement d'At)dul-5I«djid a découvert une 

onspiralion ré.votionnaire. C'ust-A-dirc quo le gou-
U « « t l« V WIV'MV M n U

conspiration ré.votionnaire. _____ ____  ........
veriiement de l'autocrate n’est pas resté étranger a ce 
mouvemcnl.

Nous donnons la liste définitive du Comilé révolii- 
tioiinaire, telle, qu’elle vient du nous être à l'instant 
même communiquée. Les citoyens qui ont reçu la liste 
primitive distribuée hier à ta Cummunc de Paris, ta- 
marqueront les modiûcatioos.

CANDIDATS A L’ASSEMBLÉE NATIONALE
Préienlés par le ComtW réoolulionnuire, eompnsl des délé­

gués dé 200 clubs, ds louiss Us eorporaliont ouvrières, 
(le la garde mobile et de Farmée, siégeant au Palais- 
National et fiu Luxembourg.

Adam, corroycur.
Albert.
Ët. Arago.
A. Barbés.
Ilip. Bénird, tailleur- 
Louis Blanc.
Caussidière.
Charles, tailleur de pierres.
Chevassus, tireur d'or.
Louis Deplanque.
Brevet, mécaniciei.
Lamennais.
F. Flocon.
Ad. Dulâire.
Gautier, dessinateur.
Gri'eaud, peintre cti di'tiors.
Guillaumou, cordonnier.
A. Huber, corroyeur, cx-délcnu politique.
Laganle, horloger.
Nap. Lebon.
Leuru-Rollin.
Pierre Leroux.
Walarmé, monteur en bronze.
Martin Bernard, typographe.
Montagne, tailleur du limes,
A. Perdiguior, menuisier.
F. Lcbretyn.
A. Guinard.
Rédon, chapelier.
Sobi'ier.
Thoré.
Valério.scieurh »
Lamartine.
Dupont (de l’Eure).

Faits divers.
La garde nationale mobile n’a reru jeudi que 

deux drapeaux : 1 un a été donné nu 1 " b'alailloD, l’au­
tre an 25" bataillon (gardc-marirte). Les autres batail­
lons en recevront ch.icun un dimanche prochain, se­
lon la promesse qui un a été fallu aux ccmmuiidaiils 
par les membres du Gouvemement provisoire.

Les drapeaux Je la garde mobile sont semblables à 
ceux de la ligne ut de la garde nationale ordinairu, ut 
portent la même inscription. Le drapeau donné aux 
gardes-niaiiue seul diffère un peu : sa flamme est par- 
cernée d’ancres, ün assure que la marine do la Républi­
que en recevra de semblables.

— Le château de Meudon, que l’on avait désigné pri­
mitivement pour recevoir les invalides civils, n’a pas 
paru réunir les conditions hygiéniques désirables ; on 
a donc abaudonné le projet d’en former une maison 
de santé.

C'est déllnilivement à Saint-Cloud que l’établisse­
ment sera insuillè. Le château de Saint-Cloud possède 
des dépendances et des communs considérables qui 
peuvent se prêter à celte destination.

— Dans liis rangs d’une des légions de la banlieue, 
le jour du la Fraternité, marchait une femino coitléc 
du bonnet rouge et portant une écharpe tricolore sur 
une robe blaiicîie. A côté d'elle flottait u ie bounièie 
sur laquelle on lisait : « Mère de seize enfants ;  blessée 
U 24 février psur la défense de la liberté.*

—  Le citoyen Barbés, colonel de la 12* légion Je la 
garde iiation.vle, a dit après avoir reçu son drapeau :

« Ma légion est la dernière par l'ordre dc.s numéros; 
mais elle sera la première au feu quanti la République
sera menacée

— On assure que dix millions de lampions ont élA 
consumés dans l illumiiialiou de jeudi. Paris, jusqu’à 
une heure du malin, était réellement éclairé à giomo.

— Le citoyen Divvalre vient do nous donner un bel 
exemple de dévouement. On lit dans le Journal de Ca­
lais :
B A wcnji’cur le président du Comiti électoral républicain.

«  Monsieur,
« Je viens déposer entre vos mains une somme de 

100 l'r. que je vous prie de faire parvenir au Gouver­
nement provisoire de la République. Celte modeste 
olfraiidc est celle d’ uu homme sincèrement dévoué à 
l’ordre, à la libetté, à l’égalité et à la fraternité, sym­
bole sublime et divin dont tout bon citOjeu ne doit 
jamais s’écarter.

« Je vous saïue fraternellement.
• DawiTRB. »

— On écrit de Lisbonne .au Moming-Poii du 17 ;
«27 lourdes caisses remplies des diamants de la cou-

ronnu, de vaisselle plate et d’objuU précieux apparie- 
uant à la couroniiu et à la natioo, ont été umbarqaôus 
à bord de la flotte anglaise que commande sir Charles 
Napier. Les dames de lu cour ont lait «ulever ce qu'el­
les avaient do piécicux pour le cacher chez des amies. 
Il parait que doua Maria da Gloria na paye personne ; 
les geus de service de sa maison ne loachcnl pas une 
obole : c’esl un épicier du voieinugo du palais qui nour­
rit ces pauvres geus. Il a demandé à ta reine d'être 
remboursé I sur son refus, il s'est adressé au juge de 
paix. »

— Le club des Campagnards (fondé par les citoyens 
d'Euro-et-Lüir) ouvrira lundi avril, à l’ancieiuie 
école normale, rue Saint-JaojUGS. il tiendra ses séan­
ces les lundi et jeudi de chaque sutituiiio, à sept heures 
et demiedu soir. — Entrée publique.
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